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Riprésentans  du  Peuple, 


Vous  touchez  au  terme  de  vos  travaux , et  bientôt  vous 
allez  vous  désaisir  des  pouvoirs  immenses  dont  la  na- 
tion vous  avoit  investis.  Le  moment  est  arrivé  d’en  faire, 
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avant  votre  séparation  , un  usage  qui  vous  consol^  de 
C(“  que  leur  exercice  a souvent  eu  d-’indispensablement 
ii’'^ourrUx.  11  est  enfin  permis  de  laisser  échapper  ce 
n?ot  que  notre  bouche  retenoit  à regret  , et  sur  le«iuel 
vos  cœurs  nous  préviennent  sans  doute  ; mais  , avant 
même  de  le  prononcer , nous  nous  hâtons  de  ras‘'urer 
ceux  qui  pourroient  s alarmer  d’une  interprétation  dont 
il  n’esi  point  susciptibie.  Ce  n’est  point  l’impunitc  du 
vol  et  du  meurtre  que  nous  vous  demandons  , lorsque 
nous  venons  vous  pioposer  d’effacer,  \mt  amnistie 
n cessaire,  le  souvenir  des  errems  et  des  fautes  qui  ont 
été  commises  pendant  la  révolution. 

ï\appelez-vous  qu’à  son  origine  , il  n’est  des 


réformes  qu’elle  a depuis  amenées  qui  n eut  ete^  pro- 
voquée par  quelqu’un  de  ceux  qui  ne  profitoient  pou  t 
des  abus  dont  elle  â fait  justice,  o,gmme  d n est  aucun 
de  ces  abus  dont  le  redressement  n’aü  excté  des  c.a- 
meurs  et  occasionné  dés  fésBtànces;  Le  magistrat  s etoit 
récrié  contre  l’opulence  et  les  dércg’emens  uu  béné- 
ficier ; l’homme  de;  guen'e  s’étoit  plaint  de  la  Æspet?- 
sabon  aussi  lente'  que  ruineuse  de  la  justice  l le  ne- 
oociant  vouloit  qu’on'  mît  fin  aux  usurpations  féodales, 
et  le  ministre  des  autels  qu’on  arrêtât  les  qspredalions 
du  financier  : chacun  exerçoit  à l’envi  la  cénsure-,  et 
ne  commençoit  à s’fen  plaindre  qu’au  moment  eu  e!,e 
l’atteignoit  à son  tour.  Seroit-il  etonn  nt,  d apres  une 
telle  expérience,  que  l’amnistie';,  au  seul  nom  de  LqireEc 
tous  les  Français  devroient  tressaillir  d'une  commune 
io'e  ne  trouvât,  dans  des  cœurs  ulcérés  , une  opposi- 
Lon’qui  leur  en  fit  repousser  l’idés  comme  désastreuse? 
Tous  voudroient  qu’on  iiefât  un  vp.ik  «pats  sur  leurs 
propes  torts;  mais  qu’il  est  rare  de  consentir  a pai- 
Sorner  ceux  des  autres,  et  d’être  , à leur  egard,  dis- 
posé à l’indulgence  doni’  on  a besoin  pour  soi- 

même  ! 

Chaque  parti 
ment  pour  ceux  qui 


est  prêt  à la  revendiquer 
lui  furent  attachés^  co 


/ 


le  principe,  chaque  corporation  prétendit  échapper  séulô 
à des  innovations  qu’elle  demandoit  à l’égard  des  autres. 
Qu’il  en  soit  du  pardon  comme  de  la  réforme  ; qu’il 
embrassetout,  puisqu’elle  a tout  attaqué.  Chacun  voulut 
que  la  réforme  n’épargnât  que  lui  seul  ; chacun  veut 
encore  aujourd’hui  que  le  pardon  ne  soit  que  pour  lui. 
Mais  la  maxime  constante  du  législateur  est  que  la  loi 
doit  être  égale  pour  tous. 

Qu’il  s’avance,  cet  homme  privilégié,  citoyen  ou 
mvigistrat , ou  représentant  du  peuple , qui  pourra  dire 
que,  dans  le  cours  d’une  si  longue  et  si  orageuse  révo- 
lution, ses  opinions  ont  toujours  été,  non  seulement 
conformes  aux  principes , mais  applicables  aux  événe- 
mens  et  aux  circonstances,  sans  aucune  teinte  d’exao-é- 
ration , sans  aucune  aspérité  . sans  aucun  mélange  de 
foiblesse  ! Qu’ii  se  nomme,  celui  dont  la  conduite  a été, 
nous  ne  dirons  pas  irréprochable  et  pure  , car  sans  doute 
il  en  est  beaucoup  de  tels , mais  qui  n’ait  point  à re- 
gretter ou  quelques  excès  d’un  emportement  excusable 
dans  ses  motifs  , ou  quelques  ménagemens  qui  soient 
dégénérés  en  mollesse,  ou  des  variations  équivoques, 
ou  des  momens  d'indécision , ou  même  une  inaction 
ninslble  aux  progrès  de  la  liberté  ! O vous  qui  pré- 
tendez avoir  suivi,  sans  en  dévier  un  seuf  instant , la 
ligne  d’un  patriotisme  irrépréhensible  , vous  dont  le 
courage  ne  s’est  jamais  ralenti , et  dont  la  sagesse  n’a 
pas  été  un  seul  instant  en  défaut , avancez  dans  cette 
enceinte  ; la  nation  va  vous  décerner  des  honneurs  : 
mais,  avant  de  les  recevoir,  dues-nous  encore  si  c’est 
vous  qui  renouvellerez  ici  le  vœu  impie  par  lequel  on 
y demandoit  deux  cent  mille  têtes.  Faut-il  frapper,  nous 
ne  disons  pas  du  glaive  de  la  mort , mats  seulement  des 
peines  de  la  loi , îa  multitude  de  ceux  qui , n’étant  pas 
comme  vous  infaillibles  et  impeccables , n’ont  pas  su  se 
préserver  de  quelques  écarts  ? Ah  ! si  vous  prononcez 
leur  condamnation,  c’est  en  vain  que  vous  vous  parez 
des  dehors  d’une  fausse  justice.  Elle  n’est  qu’un  masqu« 
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imposteur,  puisque  vous  portez  un  cœur  impitoyable  ; et  ^ 
quand  vous  vous  donnez  pour  exempt  des  imperiections 
de  rhumanité,  vous  êtes  dépourvus  de  Tune  des  vertus 
dont  elle  s’honore  le  plus,  dès  que  vous  ne  savez  point 

^ Que 'chacun  descende  dans  son  propre  cœur,  et 
bientôt  il  y puisera  des  tuotifs  d’une  clémence  a laquelle 
tous  ont  également  intérêt  : car  c’est  de  toutes  les  sup- 
positions la  plus  fausse  que  celle  par  laquelle  on  a pre- 
tendu  diviser  la  nation  fançaise  en  deux  po. lions  , ce  e 
des  oppresseurs  et  celle  des  opprimés  ; cette  doctrine 
condniîoit,  par  un  enchaînement  de  conséquences  tres- 
prochaines,  à demander  des  çhâtimens  et  des  supplices 
Jour  venger  ceux  sur  qui  pesa  l’ocpression.  Mais  gardons- 
nous  d’adopter  une  erreur  ausM  manifeste  qu  elle  est 
dangereuse , et  voyons  quelle  a etc  la  véritable  situa- 
tion de  tous  les  Français.  11  n’en  étoit  aucun  qui  put  sa 
dispenser  de  prendre  part  à la  révolution  ; us  ont  du  se 
repuirder  tous  dès  le  premier  moment  comme  embarques 
dans  un  même  vaisseau  , et  devenus  par  nécessité  ma- 
telots, soldats,  ou  tout  au  moins  passagers,  tous  obli- 
gés par  conséquent  à prendre  part  a la  manoeuvie  dans 
les  tempêtes  pour  le  salut  commun  , tous  destines  a 
piri" /chacun  ne  dépioyoït  contre  es  vents  et  les 
écueils  tout  ce  qu’il  avoit  de  force  et  de  courage,  sans 
qu’il  fût  possible  désormais,  ni  de  rétrograder  vers  le 
point  de  départ,  ni  de  relâcher  dans  aucun  autre  port  que 
Sans  celui  de  la  liberté.  Qu’est-il  arrive  cepenaant  ? Au  lieu 
de  ce  zèle  unanime  qu’un  prompt  succès  auroit  cou- 
ronné et  qui  auroit  prévenu  tant  de  mallieurs , de  sacri- 
fices et  de  regrets , combien  n’a-t-on  pas  vu  d indiff<,- 
rence,  combien  n’a-t-on  pas  trouvé  d’opposmon  . Vous 
L restésspectateurs  tranquilles  des  évenemens  auxque^ 
vous  deviez  vous  associer  ; vous  avez  craint  de  vous 
déclarer  avant  de  savoir  à qui  demeureroit  la  > 

vous  avez  voulu  rester  neutres;  et  vous  vous  .P  a'^ez 
d’avoir  essuyé  des  persécutions  ! Elles  furent  injuste^ , 


flous  le  déclarons  hautement , nous  les  abhorrons  comme 
vous;  mais  qu’aviez-vous  fait  pour  vous  y soustraire  ? 

^ Dans  cette  commotion  universelle  et  rapide  donnée 
a un  grand  peuple  qui  s’élançoit  vers  la  liberté,  vous 
songiez  uniquement  à vos  intérêts  domestiques  , à votre 
fortune  personnelle  , à votre  avancement;  et  vous  vous 
étonnez  qu  on  ait  commis  des  excès  à votre  égard  ! Et 
vous  qui  résistiez  les  uns  à force  ouverte  et  les  autres  par 
des  pratiques  secrètes  aux  progrès  de  la  révolution, 
qui,  pour  en  arrêter  le  cours,  avez  épuisé  vos  trésors  et 
déployé  vos  talens  , qui  mettiez  tout  en  usage  pour  la  ^ 
décrier,  qui  , n’ayant  à lui  opposer  que  des  conseils, 
suggériez  à la  jeunesse  de  prendre  contre  elle  des  armes 
qui  ne  conyenoient  plus  à votre  âge,  ou  que  voire  sexe 
vous  mettoît  hors  d’état  de  porter , nous  direz  ~ vous 
aussi  que  vous  fûtes  opprimés  ^ et  que  vous  ne  pouvez 
remettre  les  offenses  qui  vous  ont  été  faites  , quand  il 
est  de  votre  intérêt  que  la  patrie  consente  à ne  plus  se 
souvenir  qu’elle  avoit  droit  de  vous  compter  parmi  ses 
ennemis  ? 

Mais  vous  qui  l’avez  constamment  et  hdellement  servie, 
et  qui  venez  aussi  mêler  des  plaintes  trop  fondées  à des 
reproches^qui^  le  sont  si  peu  , qu’avons-noos  à vous  ré- 
poncire  f Voila  , dites-vous , nos  titres,  et  ils  sont  incon- 
testables ; voyez  les  blessures  que  nous  avons  reçues 
dans  les  armées  ; considérez  les  services  que  nous  avons 
tendus  comme  magistrats  dans  les  fonctions  publiques  ; - 
calculez  l’étendue  de  nos  ofîrandes  civiques,  et  leur  dis- 
proportion avec  notre  modique  fortune  ; et  cependant 
nous  fûmes  dépouillés,  avilis , proscrits  ! Ah!  citoyens, 
vous  re unissez  tous  les  caractères  du  patriotisme  le 
p'us  pur^,  mais  allez-vous  ternir  son  éclat  en  parlant 
encore  ce  vengeance  ? Oui , tout  nous  engage  à vous 
croiie  les  plus  solides  appuis  de  la  liberté  j pourvu  qu’à 
tant  de  sacrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle,  vous 
ajoutiez  celui  de  votre  ressentiment  ; montrez  - vous 
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généreux  , et  à cc  prix  seulement  nous  vous  reconnoi*- 

sons  pour  pr;tr:ctes.  , . . , 

Mais  Guoi  î s"ag:t-!l  donc  de  calculer  ici  -es  repara- 
tiens  personnei'es  qu’aufoient  à prétendre  des  citoyens 
lésés , lorsque  !a  majesté  netionalt  , violée  , méconnue, 
oiitratrée , veut  bien  condesset  cire  à l’oubli  de  ta.nt 
d’excès,  et  donner  rexcmple  de  la  clemence  Le  peuple 
français  tout  entier  s’étoii  choisi  des  réprésentans  , il 
les  avoit  revêtus  de  la  plénitude  de  sa  puissance , a une 

époque  où  le  pouvoir  exécutif  précédemme-  t.  constitue 

se  trciuvoit  anéanti,  et  l’ennemi  maure  dune  partie  de 
notre  territoire.  La  force  des  événemens  vous  obligeoit 
à vous  saisir  de  toute  l’autorité  nationale  , quand  votre 
mission  ne  l’aiiroit  pas  placée  clans  vos  mains.  Non- 
seulement  vous  étiez  envoyés  pour  représenter  le 
peuple  français,  comme  le  .sera  tout  corps  legislatii  qui 
vous  succédera  ; vous  étiez  ^ de  plus  un  pouvoir  en 
même  temps  constituant  et  dictatorial;  et  néanmoins  , 
dans'  le  cours  de  cette  mémorable  session , la  nation  fat 
insultée  trois  fois  dans  sa  représentation  : que  disons- 
nous  insultée?  trois  fois  on  vous  assiégea  dans  cette  en- 
ceinte à main  année  , et  l’on  essaya  de  dissouure  la  Lon- 

vention.  . j r • 

Le  2 juin  1793  fut  la  journée  des  factions.  ^ 

Le  premier  prairial  i de  l’an  111 , lUt  la  journée  de 

I l’anarchie.  ^ . , , 

IjC  13  vendémiaire  5 de  l’an  IV  , fut  la  journée  du 

royali'^me.  . , . 

ii  est  utile  de  rapprocher  ces  trois  attaques  , de  les 
comparer  dans  leurs  efrets  , et  de  faire  sentir  par  !a  gran- 
deur de  i’effense  celle  d’un  pardon  , au  prix  duquel  nul 
' autre  pardon  ne  doit  rien  coûter  à ceux  qui  semülent 
hésiter  encore  de  l’accorder.  Ces  trois  attentats  eurent 
ceci  de  commun  , que  quoique  le  royaünne  se  soit  mon- 
tré plus  à découvert  lors  du  dernier , il  eut  dans  tous 
le.s  tiois  une  influence  active  , parce  qu’il  est  de  tous  vos 
ennemis  le  plus  ardent  et  le  plus  irréconcüiaDle  , le  p.us 
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iptéressé  à se.  saisir,  pour  détruire  la  liberté,  des  passions 
ou  des  erreurs  de  ceux  qui  eurent  le^malheur  d’en  outrer  les’ 
principes;  enfin  parce  qu’autant  de  fois  qu’on  voulut  frapper 
îa  République  dans  ses  fondateurs,  et  l’ensevelir  avec  eux 
dans  un  même  tombeau  , il  est  évident  que  quelle  que 
fut  la  main  dans  laquelle  se  trouvoit  placé  le  poigirard^ 
ç’étoit  toujours  le  royalisme  quiFavoil  fourni  et  qui  diri- 
geoit-ses  coups  meyrtrieis. 

Au  2 juin  les  factions  se  trouvèrent  d’accord  , et , de 
leur  coalition  , résulta  le  funeste  succès  qu’elles  ob- 
tinrent , et  dont  les  suites  pesèrent  quinze  mois,  entiers 
sur  la  France  jusqu’au  réveil  du  p thermidor. 

Au  premier  prairial,  l’anarchie  balança  trois  jours  les 
destinées  de  l’état , et  fut  comprimée  le  quatrième.  . 

Au  I 3-  vendémiaire  , le  royalisme  parut  et  fut  à l’ins- 
tant foudroyé. 

Le  royalisme  seul  osa  pousser  l’agression  jusqu’à  ses 
derniers  excès , engager  un  combat  et  vous  réduire  à 
déployer  la  force.  Depuis  vingt-trois  jours  vous  n’oppo- 
siez à son  insolence  et  à ses  fureurs  que  le  langage  de 
la  raison  et  des  exhortations  paternelles  : il  vous  arracha, 
par  l’indispensable  nécessité  de  défendre  contre  lui  la  Ré- 
publique , cette  victoire  qu’il  vous  eût  éîé  facile  de 
remporter  plutôt,  et  dont  vous  aviez  éloigné  le  nioment, 
dans  l’espoir  qu’on  vous  dlsoenseroit  d’obtenir  par  la 
force  ce  que  la  persuasion  auroit  dû  produire. 

Révoquera- t-on  en  doute  que  ces  trois  Fameuses  atta- 
ques n’aient  été  les  plus  grands  attentats  qu’il  fût  possi- 
ble de  comimettre  contre  la  nation,  à laquelle  on  voulût 
donner  des  fers  autant  de  fois  qu’on  essaya  d’anéantir  ses 
representans  f'  et  cependant  qui  se  résoiidroit  à deman- 
der la  poursuite , non-seulement  de  la  mult'tüde  innom- 
brable  de  ceux  qui  prirent  part  aux  journées  des  2 juin,  • 
premier  prairial  et  13  vendémiaire  , mais  la  Duniiion  de 
tous  ceux  qu’on  a regardés  comme  co^-pables  , sur- 
tout dans  les  deux  premières  ? Aujourd'hui  que  nous 
envisageons  ces  époques  reculées  avec  le  calme  auquel 
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le  temps  nous  a ramenés  , pourrions-nous  contester 
qu’indépendamment  de  cette  fouie  prodigieuse  d’hom- 
nies  simples  et  de  bonne  foi  qui  furent  des  instrumens 
passifs,  il  ne  se  trouvât  parmi  ceux  même  auxquels  on  at- 
tribue les  premiers  rôles , des  patriotes  égarés  qui  crurent 
servir  la  liberté  ? Leurs  fautes  ont  été  relevées  avec  éclat  ; 
et  non-seulement  on  oublia  ce  qu’ils  avoient  fait  jus- 
ou’alors  de  méritoire  , mais  on  n’a  pas  su  que  jusque 
dans  leur  emportement  ils  avoient  résisté  au  voeu  san- 
guinaire des  chefs  des  factions  , auxquels  ils  se  trouvo'ent 
associés  sans  avoir  pénétré  leurs  desseins  ultérieurs. 
Qu'on  se  rappelle,  en  un  mot  , que  le  sang  ne  coula 
pas  alors  , et  que  les  royalistes  n’ont  pas  hésité  dé  le  ré- 
pandre les  premiers  dans  la  sédition  du  i 3 vendémiaire; 
et  s’il  faut  traiter  ces  derniers  miêmes  avec  indulgence  , 
comment  scroit-00  sévère  à l’égard  des  autres  qu’on  re- 
trouve parmi  ceux  qui , dès  l’aurore  de  la  révolution , 
s’étoient  déclarés  pour  elle? 

Mais,  dira4-on , n’est-ce  pas  l’impunité  des  premiers 
coupables  qui  leur  a donné  des  imitateurs?  et  peu  (-on 
mettre  un  frein  aux  crimes,  peut-on  même  arrêter  le 
cours  des  vengeances  personnelles  , qu’en  livrant  aux 
poursuites  de  la  justice  tous  ceux  contre  lesquels  sont 
accumulés  tant  de  reproches  ? Nous  demanderons  à 
ceux  qui  font  ce  raisonnement , s’il  faut  instituer  autant 
de  jurys  qu’il  y eut  de  comités  révolutionnaires , et  cou- 
vrir la  République  de  prisons  et  d’échafauds  pour  la  con- 
soler de  tant  d’échafauds  et  de  prisons  ? Nous  deman- 
derons s-i , lorsqu’on  aura  frappé  tous  ceux  qui  sont  ré- 
putés coupables,  les  malheurs  de  tant  de  familles  au- 
jourd'hui désolées  seront  reparés  par  d’autres  malheurs, 
et  si  d’autres  familles  au  désespoir  ne  viendront  pas  en- 
core à leur  tour  pour  obtenir  du  sang  et  des  victimes  ? 
Nous  demanderons  si  l’opinion  publique  est  par-tout 
assez  dégagée  de  préventions,  si  l’impartialité  des  juges 
est  assez  certaine , pour  qu’on  puisse  se  promettre  que 
la  seule  équité  préside  à toutes  les  décisions  ^ pour  qu'on 
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soit  assuré  queîe  même  accusé  qui  seroit  honorablement 
dans  un  tel  tribunal,  ne  seroit  pas  condamné  avec 
mdignalJon  dans  un  tel  autre?  Inexpérience  ne  nous 
a-t-elle  pas  appris  le  danger  des  vicissitudes  ^ et  ne 
savons-nous  pas  que  ce  n’efî  qu  après  avoir  parcouru 
les  extrêmes  qidon  s’arrête  dans  un  jmie  milieu?  Com- 
bien oe  lois  s’est~on  plaint 5 avec  fondement,  tiue  le 
gouvernement  ^s’étoitpelâché;  que  le  choix  desVonc- 
tionnanes  publics  avoii  été  fait  sans  discernement , pour 
ne  rien  dire  de  plus;  que  des  conspirateurs  avoient  été 
fenaus  à la^  liberté  ! .L)"où  sont  nés  ces  abus,  sinon 
des  abus  précédens  ? La  tyrannie  avoit  encombré  sans 
ciloix  les  prisons  ; elles  furent  ouvertes  sand  distinction  : 
le  gouvernement  avoit  été  féroce,  il  devint  fbible. 
Mais,  il  faut  le  dire  avec  courage,  rinirnortelle  révo« 
liition  du  P tnermidor  n’aiiroit  jamais  été  poussée  trop 
lom,  si  son  juste  dévelpppem.çnt  n’eût  éprouvé  une 
résistance  qui  iorça  d’alier  au-delà  du  But  pour  l’at- 
teuidre,  et  s’il  n’eût  fallu  briser  avec  effort,  dans  la 
mam  du  second  trimpivirat , le  sceptr-e  des  premiers 
triumvirs  dont  il  vouioit  se  ressaisir,  après  avoir  con- 
couru, coniîTie  vous,  à le  leur  arracher. 

Toute  V-olence  amène  une  violence  contraire,  tout 
excès  en  .provoque  un  autre  , toute,'  réaction  ( puisque 
le  mot  nous  est  échappé  ) appelle  une  réaction  : et  de 
nouvelles  recherches,  de  nouveaux  jugemens,  de  nou- 
veaux supplices,loin  de  mettre  fin  aux  calamités  passées, 
ne  seroient  qu’un  anneau  de  p’iis  ajouté  à une'chaine 
de  désastresdontddeviendroitimpossible  de  fixer  le  terme. 

Vous  en  sentez  la. raison,  représentans  du  peuple,  il 
est  dep  maux  inséparables  d’une  grande  révolution  et 
parmi  ces  maux , il  en  est  qui , par  leur  nature,  ne  sont 
pxus  suscept-bles  de  remedes,  I.oin  de  les  aggraver  par 
dp  maux  semblables  qui  ne  seroient  au^fond  que 
ahorribles  représailles  , tous  vos  efforts  doivent  se 
diriger  à éteindre,  à calmer  du  moins , ou  enfin , si 
Ion  ne  peut,  rn  eux  faire,  à cornpnmer  dans  leurs  effets 
Rap.  et pràj,  de  déc,  de  la  Ccmm^des  Orne,"  A j 
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les  passions  aigries  qui  n’implorent  îe  nom  sacré  de 
justice  que  pour  assouvir  le  ressentiment. 

Eh  quoi  donc!  nous  dira-t-ond'unepart,  faudra-t-il  prodi- 
guer les  témoignages  de  Pamitié,  de  Festime  et  de  la  bien- 
veillance à des  hommesqiii  nous  ont  traités  avec  une  rigueur 
inouïe? Serons-nous  réduits,  s’écrie-t-on  ailleurs, à donner 
notre  confiance  à ceux  qui,  sous  nos  yeux,  ont  combattu 
contre  la  liberté  , ou  qui  ont  lâcliement  abandonné  sa 
cause  après  l’avoir  servie  , ou  qui  sont  restés  à son 
égard  dans  une  coupable  indifférence  ? Non,  sans  doute, 
nous  ne  vous  proposons  pas  ces  embrassemens  irréfléchis 
qu’un  moment  d’enthousiasme  a quelquefois  produits  , 
et  auxquels  ont  survécu  les  divisions  ; nous  n’avons 
garde  de  vous  engager  à des  démonstrations  perfides 
que  le  cœur  désavoueroit , et  qui  sont  mille  fois  plus 
odieuses  que  les  fureurs  d’une  inimitié  franche  et  dé- 
clarée : mais  si  vous  ne  pouvez  vous  résoudre  encore 
à traiter  vos  concitoyens  en  frères , cessez  du  moins 
d’agir  à leur  égard  en  ennemis  ; s’il  vous  est  impossible 
de  les  aimer,  ne  consentirez  vous  pas  à ne  les  plus 
haïr  ; et  si  enfin  la  haine  continue  d’être  un  besoin 
pour  vous  , est-ce  trop  attendre  que  de  vous  demander 
le  désistement  de  tout  projet  de  vengeance  ï Si  vous 
n’êtes  pas  dignes  de  poser  une  pierre  dans  la  construc- 
tion de  l’autel  de  la  Concorde  , iaissez-le  du  moins 
s’élever  , et  bornez-vous  à ne  pas  vous  opposer  aux 
travaux  de  ceux  qui , pour  l’achever , sont  résolus  de 

Îîrodiguer  leurs  sueurs,  et , s’il  le  faut,  de  le  cimenter  de 
eur  propre  sang. 

Mais , que  deviendront  les  intérêts  de  la  société , ceux 
de  la  sûreté  publique , ceux  de  la  morale  , ceux  de  la 
justice  ? Loin  de  nous  la  pensée  de  compromettre  de  tels 
intérêts  ou  d’affoiblir  le  respect  qui  leur  est  dû  ! Nous 
nous  sommes  empressés  d’annoncer  d’abord  qu’il  ne 
s’agissoit  point  de  soustraire  aux  poursuites  de  la  loi 
ceux  qui  sont  souillés  des  crimes  qu’elle  a prévus  et 
dont  elle  prononce  le  châtiment  dans  tous  les  temps. 
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et  sans  rapport  aux  agitations  politiques  qui  nous  ont 
divisés.  Qu’on  demande  compte  à l’assassin  du  sang 
qu’il  a versé  5 ce  n’est  pas  nous  qui  prendrons  ici  sa 
défense;  que  l’usurpateur  ne  jouisse  pas  impunément 
de  la  fortune  de  celui  qu’il  a dépouillé  : mais , quand 
on  parle  de  la  sûreté  publique  , de  la  morale , de  la 
justice,  c’est  en  leur  nom,  que  nous  demandons  aussi 
de  substituer  la  clémence  à la  sévérité. 

Voyez  quel  fut  dans  tous  les  temps  le  résultat  des 
rigueurs  employées  par  les  tyrans  : une  conspiration 
venoit-elle  à éclater  , des  supplices  l’avoient-iis  répri- 
mée , une  conspiration  nouvelle  se  tramoit , des  écha- 
fauds étoient  encore  dressés  , et  leur  aspect  destiné  à 
imprimer  la  terreur  faisoit  éclore  d’autres  projets  de 
résistance  , et  l’on  voyoit  pâlir  encore  ceux  contre 
lesquels  jl-s  étoient  dirigés.  II  n’y  a point  de  gouverne- 
ment qui  puisse  s’affermir  par  des  barbaries  dans  un 
siècle  de  lumières , et  par  conséquent  point  de  sûreté 
publique  à se  promettre  d’un  système  de  cruauté. 
L’exemple  de  Robespierre  doit  seul  vous  en  convaincre  : 
et  certes,  l’esprit  humain  a fait  assez  de  progrès  depuis 
le  temps  de  Sylla  et  du  triumvir  Octave  , pour  que  les 
fondateurs  de  ia  République  française  ne  veuillent  pas 
se  montrer  inférieurs  en  humanité  et  en  politique  è ces 
deux  hommes  qui  , moins  lassés  de  proscriptions  que 
convaincus  enfin  de  leur  inutilité,  n’attendirent  plus  leur 
propre  salut  ni  celui  de  l’Etat  que  de  la  cessation  des 
m.esures  sanguinaires. 

Quel  défenseur  de  la  morale  pourroit  méconnottre 
que  c’est  lui  faire  l’outrage  le  plus  cruel  et  lui  porter 
la  plus  mortelle  atteinte  que  d’irriter  la  soif  du  sang 
dans  le  cœur  de  la  multitude , de  vaincre  en  elle  l’hor-- 
reur  naturelle  qu^inspire  son  eFfuslon  par  l’habitude  de 
le  voir  couler,  jusqu’à  ce  qu’enfin  cette  habitude  dé- 
génère en  un  besoin  affreux  qui  dégrade  le  peuple  et 
lui  donne  un  caractère  de  férocité?  Voyez  les  Orien- 
taux abrutis  par  le  despotisme , insensibles  à leur  avi- 
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îijsement , coiiibés  sous  un  ioug  de  fer  , au  lieu  de 
briser  la  chaîne  qui  les  accable , ils  demandent  , à 
grands  cris  , au  sultan  , la  tête  du  visir  : et  cet  hor- 
rible présent,  accordé  sans  hésiter,  sert  à perpétuer 
Fesciavsge  de  ceux  qui  Pobtiennenl  , parce  que  chaque 
outrage  fdit  aux  mœurs  publiques  tourne  au  profit  de 
îa  pu  issance  du  despote. 

Enhn  , la  jusï-ice  dont  on  revendique  les  maximes 
inviolables , nous  apprend  que  , si  dans  les  temps  or- 
dinaires et  sous  un  gouvernement  paisible,  les  peines 
de  la  loi  doivent  être  appliquées  sans  ménagement , 
il  n’en  est  pas  ainsi  dans  les  discordes  civiles  çt  à la 
suite  d’une  longue  agitation  politique.  Î1  est  juste  alors 
de  recoürn  à d’autres  lois  qui  sont  celles  de  la  guerre  ; 
et,  comme  après  la  victoire  il  seroit  atroce  de 'compter 
le  nombre  des  morts  pour  in;,moler  autant  de  vaiacus 
désarmés  ou  captifs,  cu’on  aurcit  perdus  de  guerriers 
parmi  les  vainqueurs , et  d’ordonner  de  i-ang-Froid  des 
blessures  pour  venger  Celles  qui  ont  clé  reçues  dans 
îa  mêlée  , n’est-il  pas  évideirt  que  les  conquérans  de 
îa  li  œrte  ne  peuvent  , sans  blesser  les  premiers  prin-- 
cipes  de  Féquité  , se  permettre  d’user  de  rigueur  à 
î’egard  de  ceux  qui , désormais  soumis  au  régime  ré- 
pubircaun , en  auroient  précédemment  travei'sé  î’établis- 
senrentf  Beaucoup  moms  encore  doit-on  punir  les  fautes 
dp  psücoies  quî  contribuèrent  à la  victoire,  et  dont  le 
zèle  uidiscret  fit  trop  souvent  des  ennemis  à laRépublmue. 

Mais  vous  qu’on  a vus  fuir  , dès  l’aurore  de  la"  li- 
berté , comme  Its  bêtes  féroces  disparoissent  aux  pre- 
rniers  rayons  du  ]oiir  ; vous  qui  êtes  allés  nous  sus- 
cit^er  des  ennemis  au-dehors  , ou  qui,  devenus  vous- 
inemes'  nos  ennemis  les  plus  cruels,  avez  armé  vos 
mains  parricides  d’on  fer  impie  ; vous  encore  qui 
traînez  de  contrée  en  conttee  la  honte  de  votre  fol 
orgucii , et  pour  qui  vos  compatriotes  devinrent  étran- 
gers des  qu’ils  reprirent  à votre  égard  les  droits  de 
Fégalilé  c^ifils  lenoient  de  h nature  s vous  enho  qui 
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n’avez  voulu  partager,  ni  nos  peines , ni  nos  travaux,  et 
qui  sortis  de  notre  territoire  ne  combattez  pour  personne, 
mais  qu’on  eût  vus  recueillir  paLsibiement  les  fruits  de 
Fodieuse  victoire  qui  nous  eut  asservis , n’espérez  pas  que 
îa  patrie  , dont  vous  avez  méprisé  la  voix  quand  elle  vous 
rappeloit  dans  son  sein  , consente  à vous  y recevoir 
jamais.  Vous  avez  rompu  le  pacte  social.  Fuyez  tou- 
jours cette  terre  natale,  dont  vous  avez  méconnu  les 
droits  ; ou.  si  vous  y osez  porter  un  pied  téméraire, 
sachez  qu’elle  s’ouvrira  sous  vos  pas  aussitôt  pour  vous 
engloutir.  Ce  n’est  pas  pour  vous  que  nous  réclamons 
aucune  part  à l’indulgence  nationale.  Vous  ne  pouvez 
vivre  parmi  ceux  qui  veulent  être  égaux  ; il  vous  faut  des 
maîtres  qui  vous  avilissent  , et  des  inferieurs  pour  les 
mépriser.  Votre  vanité  est  incurable  , et  notre  résolution 
inflexible.  L’anathême  est  prononcé  contre  vous  par  la 
constitution  , que  le  peuple  souverain  vient  d’accepter  ; 
ce  seroit  outrager  son  autorité  que  d’implorer  pour  vous 
une  pitié  dont  il  vous  déclare  indignes. 

Dans  tout  ce  que  nous  vous  proposons  jusqu’icî  , 
représentans  du  peuple  , vous  nous  avez  déjà  prévenus 
par  votre  décret  du  22  vendémiaire , qui  prononce  la 
nullité  de  tous  les  actes  d’accusation  non  motivés  sur 
des  délits  que  le  code  pénal  n’auroit  pas  prévus,  et 
qui  rend  la  liberté  à tous  ceux  qui  se  trouvoient  dé- 
tenus par  des  motifs  étrangers  à ces  délits. 

Vous  avez  prétendu  venir  au  secours  des  patriotes 
opprimes  qui  ne  poiivoient  avoir  parmi  vous  un  seul 
adn/ersaire  , en  même  temps  que  vous  avsz  laissé  à la 
justice  son  cours  ordinaire  contre  les  .scélérats  qui  ne 
poiivoient trouver  ici  non  plus  im  seul  défenseur;  mais 
vous  ne  voudrez  pas  en.  demeurer  là  : les  patriotes 
mjsriioient  de  fixer  vos  premiers  regards  ; la  bienfai- 
sance de  la  loi  doit  s’étendre  aujourd’hui  sur  tous  les 
partis,  pour  les  anéantir  plus  eflicacement  par  l’oubli 
des  torts  , que  par  les  persécutions  qui  perpétuent  les 
sectes  politiques  aussi  bien  que  les  sectes  religieuses. 
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Mais  , nous  oserons  vous  le  dire  , représentans  du 
peuple  , c’est  de  cette  erxeinte  que  doit  partir  le  s^ignal 
cie  la  paix  : et  vainement  essaieriez-vous  d’en  jeter  les 
germes  précieux  dans  le  coeur  des  Fiançais  , si  vous  ne 
leur  en  donniez  l’exemple  salutaire.  Que  dans  les  dan- 
gers de  la  patrie  , qu’au  sein  des  conspirations , les  re- 
cherches n’aient  épargné  personne  ; que  la  défiance  et 
le  soupçon  n’aicnt  été  retenus  par  aucune  considération 
et  par  aucun  ménagement  ; ceux  même  qu’on  auroit 
injustement  accusés  doivent  encore  applaudir  au  zèle 
inquiet  qui  ne  v^ut  épargner  aucun  coupable  , ni  rien 
dissimuler  de  ce  qui  conduiroit  à les  découvrir.  Jusque- 
là  , rinflexibilité  républicaine  a droit  de  manifester  ses 
inquiétudes  ; mais  l’équité  doit  les  apprécier  ensuite  , 
peser  les  preuves^  en  rapprochant  les  inculpations , et  de 
la  docuine  qu’ont  professée  ceux  qu’on  a cru  devoir  atta- 
quer 5 et  de  leur  conduite  dans  les  occasions  d’éclat , 
et  de  rintérêt  qu’ils  peuvent  avoir  à soutenir  leur  ré- 
piUalioii  ^ comme  à défendre  leur  vie  qu’ils  ont  eux- 
rnêrnes  lice  au  sort  de  la  République.  Le  courage  qui 
se  signala  per  l’attaque  décisive  du  9 thermidor , la  gloire 
qui  iésnke  de  l’expédition  de  Quiberon,  l’intrépidité  du 
premier  prairial,  la  fermeté  du  31  mai  , la  constance 
dans  les  proscriptions  qui  le  suivirent  , se  placent  sur 
la  même  ligne  dans  les  fastes  de  notre  révolution.  Les 
traits  honorables  qu’a  publiés  la  renommée,  lui  appar- 
tiennent désormais;  et  Scipion  répondoit  à ses  accusa- 
teurs en  leur  proposant  d’aller  au  Capitole  rendre  grâces 
aux  dieux  de  la  victoire  par  laquelle  il  avoit  immorta- 
lisé son  nom.  Cette  herté  n’est-elie  pas  une  vertu  qui 
convienne  au  républicain  , autant  que  la  vigilance  de 
Cicéron  , qui  n’accusoit  les  conspirateurs  qu’en  les  acca- 
blant à' la-fois  de  la  force  des  preuves  comme  de  celle 
de  son  éloquence?  et  si  Manlius,  malgré  ses  victoires, 
fut  précipité  de  la  roche  tarpéïenne  , ce  ne  fut  aussi 
qu’après  avoir  été  convaincu  de  crime.  Soyons  inexo- 
rables , quand  il  s’agit  du  salut  ds  l’Etat  i mais  soyons 


justes,  pour  ne  pas  sacrifier  à des  soupçons  ceux  qui 
lui  ont  rendu  des  services  incontestables.  Quel  carac- 
tère de  réprobation  plus  b^appant  contre  le  royalisme, 
que  le  mépris  opposé  par  la  Convention  nationale  aux' 
injures  qubl  a vomies  conüe  elle  , et  que  le  funeste 
effet  des  eloges  perfides  qui , distribués  par  lui , sufiisent 
pour  inspirer  contre  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être 
Tobjet,  des, préventions  et  des  défiances  ! 

L’audace  effrénée  du  royalisme  dans  la  dernière  atta- 
ue  qu’il  vous  a livrée  le  i 3 vendémiaire  , nous  a forcés 
e différer  jusqu’à  ce  moment  à vous  proposer,  au  nom 
de  rhumanité  et  de  la  philosophie , l’abolition  de  cette 
peine  qui  répugne  à la  nature,  qui  muUipiie  la  destruc- 
tion de  notre  espèce  d’une  manière  hon-euse  et  bar- 
bare, et  qui  fait  succéder  à la  douleur  publique  causée 
par  le  crime  le  spectacle  révoltant  de  la  mort  du  coupa- 
ble. En  vain  al'ègue-t-on  , pour  le  maintien  de  ceUe  cou- 
tume atroce,  la  nécessité  de  l’exemple,  puisque  d’autres 
nations  ont  bien  su  s’aflranchir  de  ce  remède  affreux 
sans  que  les  délits  soumis  à la  peine  capitale  y soient 
devenus  plus  communs.  On  pOiirroli  accumuler  à l’in- 
fini  les  preuves  qui  doivent  vous  conduire  à prononcer 
une  suppression  si  nécessaire  ; les  philosophes  et  les 
jurisconsultes  nous  en  fourniroient  un  grand  nombre,  et 
nul  sujet  n’a  prêté  davantage  à l’éloquence  des  écri- 
vains sensibles  qui  font  traité  : mais  ce  seroiî  insulter 
à la  raison  publique  et  aux  lumières  du  siècle , que  da 
rebattre  ici  des  argumens  devenus  familiers  ; nous  rou- 
girions de  nous  appesantir  sur  cette  question , comme 
vous  auriez  eu  honte  de  discuter  vous-mêmes  celle  de 
la  préférence  de  la  Pvépubiique  hir  la  moparchie.  Dans 
votre  première  séance  vous  avez  rapidement  aboli  la 
royauté  ; dira-t-on  sans  examen?  Quatorze  siècles  de 
notre  histoire  n’avoient-ils  pas  suffi  pour  instruire  ce 
grand  p'ocès  ; et  vous  qui  deviez  en  être  les  juges , 
vous  auriez  été  suspectés  d’ignorance  ou  coupables 
de  lenteur  en  différant  un  moment.  Il  en  est  de  même 
|5our  l’abolition  de  la  peine  de  mort.  L’opinion  est  for- 


mce  J les  motifs  sont  connus  depuis  long-temps , et  les 
débats  deviennent  superflus  pour  préparer  le  décret 
qui  doit  à son  tour  illustrer  votre  dernière  séance. 
Qu'entre  ces  deux  abolitions  se  soient  placés  des  evé- 
nemens  tantôt  glorieux  et  tantôt  sinistres , que  la  cen- 
sure comme  radmirâtion  revendiquent  la  part  que  voire 
session  fournit  à Tune  et  à Fautre  , croyez  que  ce  début 
magnilrque  et  cette  immortelle  clôture  fourniront  aux 
crayons  de  Phistoire  des  traits  qui  fixeront  les  regards 
de  la  postérité. 

On  a proposé  , nous  le  savons , et  Ton  vous  pro- 
posera de  nouveau  quelques’  exceptions  à la  loi  que 
nous  sollicitons  ; les  crimes  contre  la  sûreté  de  l’état 
paroissent  à quelques  personnes  exiger  que  la  crainte 
de  la  mort  soit  un  frein  qui  retienne  les  conspirateurs. 
Nous  partageons  l’estimable  sollicitude  de  ceux  qui  se 
montrent,  comme  nous  le  sommes  nous -mêmes,  jaloux 
de  la  sûreté  publique  , et  nous  ne  partageons  pas  moins 
l’horreur  que  leur  inspire  l’énormité  du  crime  contre 
lequel  ils  veulent  maintenir  une  peine  qui  lui  soit  uni- 
quement applicable;  mais  nous  répondrons  que  le  mé- 
pris de  la  vie  entre  riaturellement  dans  les  calculs  de 
quiconque  se  mêle  de  consplfation  ; que  celui  qui  ne 
sait  pas  braver  la  mort , n’a  pas  cette  énergie  , cette 
audace  du  crime  sans  laquelle  il  n’y  a point  de  con- 
jurés , et  qu’on  n’a  rien  à se  promettre  à l’égard  de 
cette  espèce  de  criminels , de  l’impression  d’une  crainte 
qu’ils  ont  d’avance  surmontée. 

Nous  ajouterons  sur-tout  que  conserver  des  échafauds, 
même  pour  un  seul  délit , c’est  risquer  qu’on  n’en  étende 
bientôt  l’usage  à des  délits  qui  ne  paroîtront  pas  moins 
odieux , ou  qui  , devenant  plus  fréquens  dans  certaines 
circonstances  , sembleront  exiger  qu’on  les  réprime  avec 
plus  de  force.  En  un  mot , si  l’on  compose  avec  lé 
principe  , si  l’on  ne  ferme  pas  l’abyme , il  peut  engloutir 
et  dévorer  encore  des  victimes  innocentes  à l’égard 
desquelles  les  méprises  des  tribunaux  sont  quelquefois 
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inévitables,  même  après  avoir  perfectionné  l’imtriiction 
criminelle  par  Finstitation  sublime  du  jury.  Quand  il 
s’agit  de  laisser  subsister  une  peine  dont  Fapplication 
est  irrénarabie  , quel  législateur  ne  frémiroit  pas  de 
penser  qu’il  se  rend  reponsahle  de  la  prévarication  ou 
de  l’ignorance  de  tout  juré  qui  fera  périr  un  innocent . 

L’on  osa  dire  à cette  tribune  que  ceux-là  seuls  veulent 
briser  les  échafauds  qui  craignent  d[y  monter,  L homme 
de  bien  sait  qu’on  y traîna  Vergniaux  ,^Barnevelt  et 
Sidney,  et  quiconque  est  pénétré  de  l’indignation  que 
doit  allumer  un,  tel  souvenir  , s’empressera  d arrêter  le 
retour  de  pareils  forfaits. 

Ici , représentans  du  peuple , il  faut  parler  aux  yeux^ 
à l’imagination  i,  et  sur-tout  au  coeur.  Ce  n’est  point  assez 
que  le  décret  d’abolition  de  la  peine  de  mo£t  soit  pro- 
noncé dans  cette  enceinte  , et  qu’il  soit  le  dernier  de 
tous  ceux  que  vous  aurez  rendus.  Non  loin  du  lieu  de 
vos  séances  est  une  place  qui  n’en  est  séparée  que  par 
le  jardin  national.  Nous  savons  que  le  sang  des  cou- 
pables coula  sur  cette  place,' comme  celui  des  innocens; 
mais  îa  Bastille  avoit  aussi  renfermé  quelques  criminels 
parmi  les  victirnes  du  despotisme  ; et  ceux  qui  renver- 
sèrent cet  affreux  château  ne  devinrent  pas  apparemment 
complices  des  scélérats  qui  avoient  habité  quelques- 
uns  ae  ses  cachots.  Que  la  Convention  aille  pronon- 
cer son  décret  sur  la  place  de  la  Révolution  ; que  le 
président  y foule  aux  pieds  la  faulx  de  la  mort , qu’elle 
y soit  brisée  avec  appareil  , et  que  ses  debns  soient 
déposés  dans  vos  archives;  que  cette  place  porte  aussitôt 
le  nom  de  Place  de  la  Concorde  , et  qu’un  décret  con- 
serve le  nom  de  Rue  d,e  la  Révolution  a celle  qui  le 
porte  aujourd’hui , et  qui  conduit  du  boulevart  sur  la 
place.  Puissent  les  Français  en  conclure  que  la  révo- 
lution étoit  un  passage  qui  devoit  les  conduireii  la  con- 
corde , et  qu’arrivés  à ce  terme  désiré  , l’immensité  de 
l’espace  ohrira  de  toutes  parts  à leurs  regards  enchantés 
une  perspective  aussi  riante  qu’étendue  ! 
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Tel  est,,  citoyens-représentans,  ie  dernier  tribut  de 
zèle  et  de  travail  par  lequel  votre  commission  s'ef- 
forcera de  justifier  votre  confiance.  Nous  nous  per- 
mettrons de  vous  rappeler  que  votre  ccm.mission  osa 
présumer  assez  de  votre  courage , pour  prendre  sur 
elle  1 initiative  dune  constitution.  Elle  supposa  votre 
vœu  sans  etre  effrayée  d’aucun  autre  danger  que  de  celui 
de  laisser  la  France  livrée  au  système  d’anarchie  qui  la 
dévôroit.  L ouvrage  que  nous  vous  avions  soumis,  vous 
l’avez  perfectionné  par  une  discussion  également  libre 
et  sage;  vous  l’avez  adopté , vous  l’avez  présenté  à la 
nation  , et  son  suffrage  que  ni  la  corruption  ni  la  ter- 
reur n’ont  influencé,  vient  d’en  faire  la  loi  Fondamen- 
tale de  la  Républ'que.Nous  ne  nous  sommes  pas  bornés 
à vous  offrir  la  constitution;  nous  avons  cherché  les 
moyens  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à la  mettre 
en  activité,  comme  à la  garantir  contré  les  efforts  que 
ses  ennejnis  feroient  pour  la  renverser  au  moment 
même  de  son  établissement.  Ce  n’est  pas  seulement 
votre  approoaiion,  c'est  l’acceptation  du  peuple,  c’est 
encore  le  déchaînement  du  royalisme  qui  nous  ont 
prouvé  que  votre  commission  ne  s’étoit  pas  méprise 
dans  le  choix  des  moyens  sur  lesquels  son  voeu  a été 
unanime.  Elle  doit  à la  Convention  nationale , elle  doit 
à la  Republique’,  de  vous  déclarer  solcmnellement 
qii’elle^  ne  croit  point  la  révolution  terminée  sans  une 
amnistie;  c’est  à vous  de  prononcer  ensuite  dans  votre 
sagesse:  mais  en  vous  remettant  nos  pouvoirs,  le  der- 
nier usage  que  nous  afons  en  faire,  est  de  nous  ac- 
quitter de  ce  que  nous  prescrit  notre  conscience.  C’est 
elle  qui  nous  pressa  de  travailler  au  plan  d’une  véritable 
constitution  ; c’est  elle  encore  qui  nous  oblige  de  vous 
dire  qu’aucun  gouvernement  ne  s’établit  sans  l’oubli 
des  fautes  et  des  erreurs  qui  ont  précédé  et  même  troublé 
QU  retardé  sa  formation. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
xapport  de  la  commission  des  onze,  décrété: 

AR-TïCLE  premier* 

A compter  du  c brumaire  de  l’an  4 , la  peme  de  mort 
est  abolie.  Celle  de  vingt-cinq  ans  de  fers  y est  pioy*: 
soirement  substituée , jusqu’à  ce  que  le  Corps  k^islatl 
y ait  pourvu. 


I I. 


Le  4 brumaire,  jour  de  la  clôture  de^Ia  session , la 

Convenüon  nationale  se  rendra.,  à 

du  malin,  par  le  jardin  des  Tuileries ,_  sur  la  place  de  a 
RévoTtion.'  Le  président  tiendra  une  cranciie  doh  /ier, 
et  les  reprisentans  du  peuple  porteront  cliacun  une 
branche  de  lierre. 

III. 

Le  président  prononcera  , sur  la  place , le  decret  d a- 
bclition  de  la  peine  de  mort. 

I V. 

Il  foulera  ensuite  aux  pieds  une  lame  de  faulx  qui  sera 
briffée  en  présence  de  la  Convention.  Les  débris  en  se- 
ront rapportés  par  un  huissier , pour  être  déposés  auK 
archives, 

V. 

La  place  de  la  Kévolutlon  portera  désormais  le  nom 
de  Place  de  la  Concorde  ; la  rue  qui  conduit  du  bou- 
levart  à cette  place,  portera  le  nom  de  nie  de  la 
Révolution, 


retour  de  !a  Convention  nationale  dans  le  lieu  de 
ses  séances,  il  sera,  par  un  de  ses  secrétaires,  donné 
lecture  du  proces-verbal  dressé,  pendant  la  cérémonie 
par  le  citoyen  Ducroisy,  secrétaire  tn  chef  du  bureau 
des  proces-verbaux,  d’après  les  notes  qui  lui  seront  re- 
nuses.  Aussitôt  après  la  lecture  du  procès-verbaL  la 
seance  sera  levée. 

V I I. 

La  Convention  abojit  , à compter  du  y brumaire  de 
lan  4,  tout  décret  d’accusation,  toute  procédure  et 
poursuite  purement  relative  aux  événemens  de  la  révolu- 
tion. Tons  détenus  à loccasion  de  ces  tuêmes  événe- 
mens  seront^  immédiatement  élargis,  s’il- n’txiste  poTnt 
contre  eux  ae  charges  relatives  à la  conspiration  du  i ^ 
vendémiaire.  ^ 

VIII. 

Les  délits  prevus  par  le  code  pénal  seront  punis  de 
la  peine  qui  s’y  trouve  prononcée , à l’exception  de  la 
peine  de  mort. 

I X. 

rXins  toute  accusation  mixte,  où  il  s’agiroît  à la  fois 
de  faits  purement  relatifs  à la  révolution  et  de  délits 
prévus  par  le  code  penal,  l’instruction  et  le  jugement 
ne  pourront  porter  que  sur  ces  derniers. 

X. 

Tous  ceux  qui  sont  ou  seront  accusés  de  dilapida- 
tion âe  la  fortune  publique , concussions  ^ taxes  , levées 
ou  distractions  de  deniers  , ou  de  tout  autre  fait  sem- 
blable survenu  pendant  ie  cours  et  à l’occasion  de  la 
révolution , pourront  être  poursuivis  ^ soit  au  nom  dé 
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la  nation  , soit  par  les  citoyens  qui  se  prétendront  lése's  ; 
mais  les  poursuftes  se  feroxnt  seulenient  par  action  civile, 
et  à fin  de  restitution , sans  aucune  autre  peine. 

X î. 

Tout  citoyen  qui  ^ dans  le  lieu  des  séances  d’une 
administration  d’une  municipalité  ou  d’un  tribunal , se 
permettroit  d’employer  contre  un  ou  plusieurs  autres 
individus  quelque  dénomination  de  parti  ou  des  re- 
proches relatifs,  aux  évcnemens  de  la  révolution  , sera 
rappelé  à l’ordre  et  exclu  du  lieu  de  la  seance  '^our 
vingt-quatre  heures  : La  peine  sera  prononcée  som- 
mairement par  toute  administration  on  tribunal  en 
présence  duquel  aura  été  commis  le  délit.  Le  présent 
article  sera  imprimé  en  placard  , et  affiché  dans  le  lieu 
des  séances  de  toutes  les  administrations  , municipalités 
et  tribunaux. 

XII. 

Le  directoire  exécutif  pourrra  différer  la  publication 
de  la  présente  loi  dans  les  départemens  insurgés  on  pré- 
sentement agités  , à la  charge  de  rendre  compte  au 
corps  législatif,  tant  du  nombre  des  départemens  où 
la  publication  sera  suspendue  , que  du  moment  où  elle 
y sera  faite , aussitôt  que  les  circonstances  le  permet- 
tront. 

X I I T. 

Sont  formellement  exceptés  de  l’amnistie  : 

I®.  Toux  ceux  qui  tenteroient  de  s’opposer,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit , à la  mise  en  activité  de  la 
constitution  d’après  les  décrets  des  ^ et  i ^ fructidor , 
et  à l’entrée  en  fonctions  du  corps  législatif  le  j bru- 
maire, conformément  aux  décrets  des  lo  et  30  ven- 
démiaire ; 


Ce  projet  cie  décret  ayant  été  ajourné  dans  îa  séance 
du  2 brumaire,  et  reproduit  dans  celle  du  4 , qui  a été 
îa  dernière  , la  commission  a supprimé  les  articles  lî , 
ÎIÎ , IV  et  VI , qui  n’étoient  plus  susceptibles  d’être 
proposés;  le  surplus  du  projet  a été  adopté  avec  les 
amendernens  qui  suivent  : 

Décret  de  la  Convention  nationale  rendu  dans  la  séance 
du  4.  brumaire  ^ jour  de  la  clôture  de  la  session. 

Article  premier. 

A dater  du  jour  de  la  publication  de  la  paix  générale, 
h peine  de  mort  seia  abolie  dans  la  République  fran- 
çaise. 

IL 

La  place  de  îa  Révolution  portera  désormais  le  nom  de 
place  de  la  Concorde;  la  rue  qui  conduit  du  boulevart 
à eette  place,  portera  le  nom  de  rue  de  la  Révolution, 

I I 1. 

La  Convention  abolit,  à compter  de  ce  jour,  tout 


2®.  Ceux  qui  ont  été  condamnés  par  contumace  pour 
les  faits  de  la  conspiration  de  vendémiaire  ; 
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Ceux  à 


l’égard 


desquels  il  y a une  instruction 


commencée  ou  des  preuves  acquises  relativement  à la 
même  conspnation  ; 

4^.  Les  prêtres  déportés; 

5®.  Les  émigrés  rentrés  ou  non  sur  le  territoire  de  la 
République  , et  à Végard  desquels  seulement 
de  mort  est  irrévocablement  maintenue 
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décret  d’acciisilion  ou  d’arre'^tatîon , tous  mandats  d’arrêt 
'm's’ou  non  à exécution , tonies  procédures,  poursuites 
et  jugemens  portiint  sur  des  faits  purement  relatifs  à la 
révolution.  Tous  détenus  à l occasion  oe  ces  memes  eve** 
nemens  seront  immédiatemert  élargis,  s il  n’ex.ste  point 
contre  eux  de  charges  relatives  à la  conspiration  du  i 3 
Vendémiaire  dermer. 

IV. 

Les  délits  commis  pendant  la  révolution  , et  prévus 
par  le  code  pénal , seront  punis  de  la  peine  qui  s y trouve 
prononcée  contre  chacun  d’eux. 

V. 

' Dans  toute  accusation  mixte  , où  il  s’agiroit  à-la-fols 
de  faits  relatifs  à la  révolution  et  de  délits  prévus  par  le 
code  pénal,  l’instruction  et  le  jugement  ne  porteront 
que  sur  ces  délits  seuls. 

' VL 

Tous  ceux  qui  sont  ou  seront  accusés  de  dilapidation 
de  la  fortune  publique  , concussions,  taxes  eî  levées  de 
deniers  avec  retenue  du  tout  ou  partie  au  profit  de  ceux 
qui  les  auront  imposées  , ou  de  tout  autre  fait  semblable 
survenu  pendant  le  cours  et  à i’occadon  de  la  révolu- 
tion , pourront  être  poursuivis  , soit  au  nom  de  la  na- 
tion , soit  par  les  citoyens  qui  prouveront  qu’ils  ont  été 
lésés;  mais  les  poursuites  se  feront  seulement  par  action 
civile  et  à fin  de  restitution , sans  aucune  autre  peine. 

V I î. 

''-  Le  directoire  exécutif  pourra  différer  la  publication  de 
la  présente  loi  dans  les  d ^'partemens  insurgés  ou  présen- 
tement agités  par  des  troubles,  à la  charge  de  rendre 
compte  au  corps  législatif,  tant  du  nombre  des  dépar- 


A PAMS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Brumaire,  an  IV. 
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terriens  où  la  publication  sera  suspendue , que  du 
où  elle  y sera  faite  5 aussitôt  que  les  circonstan 
mettront-. 

VIII. 

Sont  formellement  exceptés  de  l’amnistie  : 

1®.  Ceux  qui  ont  été  condamnés  par  contuma 
les  faits  de  ia  conspiration  de  vendémiaire  ; 

2®.  Çeux  à l’égard  desquels  il  y a une  instruction  com- 
mencée ou  des  preuves  acquises  relativement  à.  la  même 
conspiration , ou  contre  lesquels  il  en  sera  acquis  par 
la  suite  ; 

3®.  Les  prêtres  déportés  ou  sujets  à la  déportation  ; 

4®.  Les  fabricateurs  de  faux  assignats  ou  de  fausse 
monnoie; 

Les  émigrés  rentrés  ou  non  sur  le  territoire  de  la 
République. 

I X. 

Il  n’est  dérogé  par  la  présente  loi  à aucune  des  dispo- 
sitions de  celle  du  3 de  ce  mois. 


